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CAUSERIEJÉDICALE 
L'électricité dans la thérapeutique médicale. 

Ses progrès à l'étranger. — Le traitement de 
lagou tte,du rhumatisme,des névralgies, de 

1 obésité par la chaleur et la lumière 
électriques. - La douche électrique 

chez les migraineux. — Guéri-
son des maladies des voies 

respiratoires. — Inhala
tions électro-médica

menteuses. — La 
toux et 1 a-

phonie 

Doputs l'entiéfe de l'éicctricité dane le do
maine médical, un progrès sensible a été obtenu 
dam la thérapeutique de bon nombre de mala
dies, particulièrement dos affections neo-vieusea. 
1! ne scnublo pas, cependant, jusqu'à nrénuat, 
que i<>s ré-H'lLats acquis grâce à cette puiiasonir* 
nouvelle soient en r<ipiK>rt avec ooux que doivent 
laisser espérer se» merveilleuses applications in
dustrielles. 

Si, eu France, le traitement par réleetrioi.té 
est encore peu connu et ii> mTfi MI.IIIIIS>ml appli
qué, il est loin d'en être do même à 1 étranger. 
L oiaidc de cette q'.tcstion s'y développa chaque 
jour : îles Institut.'* se créemt où des soins sont 
donnés avec intelligence et profit. 

Aproa la camnuuntc-j.tii>u d Edison au Congrès 
do Berlin en îbïO, les courants galvaniques fu
rent utilisés pour transporter les médicaments 
dan> les tijsus «t amener la rémission des ançor-
gc.ni.uts airtkndairc^. Les docteurs Cleave et 
Keil ..,'. He New-York, songèrent bientôt à utili
ser, binai que la lumière solaire, la lumuère élec
trique, corn/rme agent thérapeutique ; ils l'appli
queront dans le trartament de la goutte, du rhu-
asaci-iire, oV» nôvrailgica, du lomibago, etc. 

lms (lecteurs *ï 1 * ii^rdt et Bolow, à Berlin, lca 
pToi'i i:r.s Winl/i-iiitz, à Vienne, et FinNeu, en 
I' urk, emtployèr^int la méthode dans leurs 

ServiMB h^spitiadiM-s, la généralisèrent à leur 
olroii'jjle. 11 devint iiécesoairc d'organiser des ins
tallât ion u: dan? les principales stations t normales 
d'Auinciio et d'Allemagne où chaque saison 
fur<-nt ili.iuré» des milliers de baiii3. 

En Fr;u»w, c'est à Lyon où la méthode, pour 
la premier» fois, fut installée par le docteur Im-
bert de !a Touche. 

Le malade est placé dians une eaisae, la tète 
Boulo émergeant, et soumis à l'action de lampes 
âlect.tiqucs de 10 bougies. Au bout de quelques 
minutes une transpiration abondante se niftni-
festc, un bkai-êLre géncrtJ s'établit, et quelques 
•naru••; «suffisent pour proluire une diminution 
des g'-nllemcuts péiiarticulaires, un souilagp-aucnt 
des douleurs, une souplesse plus grande des join
tures. 

Lc-„ bain» lumineux sont également efficacus 
contre l'obésité. Dans ce cas, lai rayons lumineux 
•ont projetés grâce à un jeu spécial d'iirterrup-
toury, sur la pitrtio du corps où ils doivent agir. 
Rapidement v.ne transpiration énergique s'éta
blit, pouvant produire une dimiiniuition de poids 
de D(K) gr. par séance, sans aucun accident cooi-
gostif "u circulatoire à redouter, la tonuperatiut» 
no dépassant jamais 40°. 

En plus des bains lumineux et de chaleur, on 
trouve dans l'Institut du docteur lnubert de la 
Toudio un ti'aiteml 'Ht iiitercwsa.nl de la névralgie 
et de la migraine périodique, triste apanage des 
arthritiques. Ces phôno-nuènes douloureux sont 
projXjiie instantané aient soulagés par la cloucho 
électrique, même dans les cas lia plus violents. 

Le malade placé sur un tabouret isolant est 
mis in ecmrnvuuic tien avec une machine électri
que : une plaque munie de pointes aiguës et dis
posa- au-dessus du cuir chevelu. Il s'en dégage 
des effluves qui environnent complètement la 
tête, donnant une tcii.sation do fraîcheur indéfi-
swaable et apaisant <n quelques minutes les 
douleurs les plus intenses. I 

Mais une des plus curieusea applications de 
l'électricité faites par le dootuur Imlbert de la 
Toit'ili - e t le traitement des nwladies des voies 
respiratoires, parti eu lièromont de l'aphonib, do 
la raveité de la voix et du la toux par les inhala
tions électro-médie.umeuteuses. 

L'exposé de ettte nwéthodj?, due au docteur 
Imbx-rt de la Touche, a été adiic-«sé à l'Académie 
de médevine, en septembre 1800, et l'appareil 
inha'ateur présenté à la Société de biologie, en 
mai 1897, par le professeur d'.Arsonval, iroemibrie 
de l'Institut. En 1898. l'appareil était adopté à 
l'hôpital mhlitaiie De.'genetto-, à Lyon. 

Ce traitement transporte diivi•leml nt dans les 
ponnmis, à l'aide de rélectricitc', des substances 
médtcam/>n4eU5«e et antiseptiques. 

Ll: ivalade assis dans un fauUuil est mis en 
comi:n 'iiication avec une micliin^ électrique ; en 
face de la bouche on place une ampoule ©n verre 
terminée par un tubo effilé, renfermant, des es-

Bânces varices suivant les cas. 11 reçoit aussitôt 
un jet continu d'effluves chargées de ces essences 
qui pénétrant ainsi dans kes bronches, en exer
çant, avec le concours de l'ozone, une action bien
faisante, et en réuJisant ainsi une véritable an
tisepsie des voies respiratoire». 

La respiration devient plus ample, la toux et 
l'expectoration diminuent, la voix s'écl-aircit. 
Une seule séance produit un notable change
ment, et quelques unes guéristtcmt les états les 
plus rebelles. 

C'est la méthode de eboix poux les soins et lo 
développoment de la voix parlée et chantée. 
Dans 1 enrouement simple et la fatigue des cordes 
vocalisa les effets sont le plus souvent d une ex
trême rapidité. 

Oe mode d'éleotrisation possède une action sur 
le timbre, la hauteur et l'intensité de la voix. 
Le son augmente d'ampleur et dte ton, la respi
ration est plus profonde, las notes sortent avec 
plus de facilité et de puissance. 

D' SÏXVIO. 

portées par des voleurs haioie, et ce qu'on ne pouvait 
pas emporter a été détruit» 

On estime que pendant « s deux jours, trente-sept 
juifs ont été tués, soixante-deux ont été dangereu
sement blesxés et environ deux cent cinquante oat 
reçu des blessures légères. 

INFORMATIONS 
CONURF.S OKU AiifiNrS DK POSTES 

ET TÊLÈUKAPHES 
Paris, 3 mai. — Le Congrès annuel de l'Associa-

ton générale des agents dos Postos et Télégraphes 
s'est ouvert <o matin à la Bourse du travail. Les dé
légués sont au nombre de 19ô, représentant 00 dé
partements, et 10.000 adliérenti. La séance de ce 
matin était présidée par M. Porte!, président de 
i'Aasaci-ation, asiate de M. Mazeau, secrétaire géné
ral. K lo a été consacrée à I appel nominal des délé
gués-

Dans la séance do cette après-midi, à l'annexe de 
ila Bourse, rue Jean-Jaiques-Kousséau, il a été pro
cédé à la vérification des pouvoirs des délégués. 

La discussion des questions de l'ordre du jour com-
men.eiu demain et se poursuivra mardi. Le Congrès 
so tenminera mardi «.oir par un banquet présidé par 
MM. Trouiklot et rVrard. 

CHEZ LES SAU VETE DBS 
Paris, 3 mai. — Cet aprèts-nudi, a eu lieu, dans 

le grand a.nphitbéâtre de la Sorbonne,devant une 
tt-f's nombreuse assistance, l'assomliplée générale de la 
S. < iété centrale do sauvetage des naufragés. 

M. Charles lloux, ancien député et administra
teur de la société, donne lecture do son très intéres-
s-ant rapport sur les travaux, c'osVàdire sur les 
bienfaits accomplis par la Société centrale de secours 
aux naufragés. Le total des navires sauvés ou se
courus depuis la fondation de l'association jusqu'au. 
1er mars 1903 s'élève à 1.154 et le nombre des per
sonnes sauvées à 13.308. M. Charles Roux termine 
en donnant lecture du pn, marcs. Lo prix Emile Ro
bin a-it décerné au lieutenant de vai-isoau Guignes, 
commandant le llrésil, des Messageries maritimes; 
le prix Chauchard est déoemé à M. Jean Deluronoy, 
patron du canot de sauvetage de Oalai^, qui reçoit 
en outre une médaille d'or londée par Mme la géné
rale Tleziat. L'assistance acclame longuement tous 
les lauréats. L'exposé do la situation financièro a été 
fait par M. Merveilleux de Vignaux, administra
teur. L'amiral Duperro a terminé par des remer
ciements à tous. La cérémonie a pris fin à 5 heures. 

LA CULTURE DU COTON 
DANS L OUEST AFRICAIN 

On écrit de Livorpcol qu'on croit dans cette ville 
à la possibilité d'introduire la culture industrielle du 
coton dans l'Ouest africain britannique. Une société 
qui s'est fondée a réuni 760.000 francs. Pour la Ni
geria septentrionale, les rapporta de sir Frederick 
Lugard sont encourageants. Il en est ôe même au 
Lagos. Au Oold Coast on est moins optimisto : il en 
ost de même pour Sierra-Lcone. Quelques échantil
lons impartes do la Gambie anglaise se sont vendus 
au môme prix, sur le marché, que le coton américain 
moyenne classe. On se montre très enthousiaste à ce 
sujet dans los cerc. es ouest-africains et cotonniers. 
Des experts travaillent actuellement dans toutes les 
colonies anglaises à la côte. 

TROUBLES GRAVES EN PERS/K 
Téhéran, 3 mai. — La population de Mo hhed, 

capitale de la province Khorassan et l'une des villes 
les plus importantes de la Per.-e, vient de se soule
ver h causo de la cherté du pain. Le peuple a pillé 
lût d'pôt.s des céréales de l'Etat. La force armée est 
incapable de réprime* les dé*erdres. 

BRAVES DÉSORDRES EN RUSSIE 
A Kischiueff. — Détails circonstanciés. — Le 

bilan de l'émeute 
Saint-Pétersbourg, 3 mai. — Des comptes-rendus 

circonstanciés qu'on reçoit maintenant dO'Kischi-
neff, donnent des renseignements complémentaires 
terribles sur les événement* du dimanche et du lundi 
do Pâques. 

La population juive a été livrée à une foule fana
tique. Certaines parties de la ville semblent avoir 
ôto ravagées par des barbairos. Les boutiques et les 
magasins de plusieurs rues ont été complètement dé
molis. 

Pendant les émeutes, après que les quartiers juifs 
eurent été mis à .sac, on pouvait voir dos hommes 
dans les rues enlevant leurs habits en lambeaux 
et les remplaçant par des habits neufs volés aux 
juifs. 

De grandes quantités de marchandises ont été cm-

LE ROI D'ANGLETERRE 
A PARIS 

T R O I S I È M E J O T J B , 1 S T : É H 

Au temple de la rue d'Agueiieau 
Paris, 3 mai. — Le roi Eoouard s'est rendu ce ma

tin, à 11 heures, au temple de la rue d'Aguesscau. 
Il a quitté l'ambassade, accompagné par sir Etlmund 
Monson et par M. Austin Lee, premier secrétaire. 
Le roi était à pied ; il portait une redingote, sur 
laquelle se détachait la rosette de la Légion d'hon
neur et était coiffé du chapeau haut-de-forme. Il te
nait une canne à la main. 

Derrière le souverain, marchaient, en tenue civile, 
les attachés de l'ambassade britannique. Cest dans 
ces conditions que le roi a franchi la courte dis
tance qui sépare l'hôtel de l'ambassade de l'église an
glicane. 

Les abords du tomple araient été évacués. Les 
gardes réprrbbcaiaa, places de distance en distance, 
sur les trottoirs, rendaient les honneurs. 

Les curieux, qui avaient pris pièce derrière les 
barrages, ont salué respectaeusemenit le roi à son 
passage. Quelques cris de : «Vive le roi ! » ont été 
poussés. 

A son arrivée au temple, Edouard VII a été reçu 
par le Révérend Noyés, chapelain, entouré de trois 
autres pasteurs. 

Tandis que la maîtrise chantait un eantiqne, le 
Toi • été conduit processionnellement au fauteuil qui 
lui était réservé dans le choeur, à gaucho en regar
dant l'autel. Non loin du roi, se tenaient les per
sonnes do sa suite qui occupaient des chaises placées 
du même côté qme le fauteuilda souverain. J/frmbas-
sadeur, sir Edmund Monson, ayant auprès de lui le 
personnel de l'ambassade, faisait face au roi, et 
se trouvait, par conséquent, du côté droit en regar
dant l'autel. 

TJO cantique chanté pendant la procession était 
celui do : s Marche»:, soldats chrétiens ! » 

Le service a été célébré comme à l'hahibudc ; mais 
il a dû être cependant un peu écourté, pour éviter 
que la cérémonie ne ifût trop longue. 

I * Réivérend Noyés a prononcé le sormon. et, * 4 
l'offertoire, un motet a été chanté. ' 

Au moment où le roi s'est levé pour regagner la 
riorto dé sortie du temple, les chantres et les chœurs 
ont entonné le God save the Kiny que l'assistance 
chantait éiralvment. 

Edouard VIT a quitté le temple a midi. Il c*t ren
tré à pied à l'ambassade, accompagné par sir Ed
mond Monson et les personnages de sa suite. 

Peu de curieux se trouvaient au passage du roi, 
Tes mes d'Aguesxeau et du faubourg Saint-Honmré 
avant été complètement évacuée» «t barrées pendant 
tonte la durée de la cérémonie religieuse. 

Des Anglais qui se tenaient aas fenêtres des mai
sons voisines ont vivraient aocVamé leur souverain. 
Des cris de : « Vive le roi ! » ont été potissés au mo
ment où Edouard VII rentrait à l'ambassade. 
Le déjeunerdu ministère des affaires étrangère! 

Paris, 3 mai. — M. Déliassé offrait aujourd'ui ua 
déjeuner en l'honneur du roi. 

L iouard VII a quitté l'hôtel de l'ambassade à une 
heure un quart. 11 avait pris placo dans un coupé 
découvert ; sir Edunund Monson était à sa gauche. 
La suite du roi et les membres de I ambassade sui
vaient dans des caièdies. 

Une foule nombreuse de curieux, des loueurs do 
chaises, d'échelles, s'étaient rangés, depuis midi, lo 
long de la rue Ro.alo et de la place do la Concorde. 
Malheureusement pour oux, le cortège royal a gagné 
le quai d Orsay par les avenues de Marvguy et Nno-
las et par le pont A exandro III. Pont et avenues 
étaient quasi dé-serts. 

Au ministère des Affaires étrangères, où il est ar
rivé à une heure et demie, le roi a été reçu, au bas 
du perron de la cour d'honneur, par le Ministre, M. 
Dooassc, et par M. MoMard. 

Il a été conduit immédiatement dans la grande 
salle à manger de gala. 

La table, t,ui comptait plus de 100 couverts, était 
dres-éo dans la grande salle à manger de gala dont 
les fenêtres donnent sur 'es ravissants jardins du 
Ministère. Ullc avait la forme d'un immense, rectan
gle terminé h chaque bout par un trapèze; un magni
fique surtout d'orolùdées était placé devant le roi. 

Parmi les convives, on remarquait : 
L'ambassadeur d'Angleterre, DES membres de la suite 

de Sa NLajasté et touit le personrjdl de l'amibassanle d'An 
gleterre ; les aniihas-stedears. à l'exception du g-ènéiral "Por
ter, actuellement en grand deuil, et los chefo de mission 
diplomatique acvnàdines eu France. 

Le Président du Sénat; le Piwudejit de la Chambre 
des Député»; le Présdcnt du Conseil. 

MM. \Vai."dcv.k-Ronsœau. MUkiud, sénateurs ; MAI. Du-
bief, Etienne, d*E5toumoHias de Constans, députés; 
M. Détenais, sénateur. 

MM. le vice-amiial Fournier, le général de Lacroix, le 
commiridant Chabaud, le contm-aainrad Cottin, le capi
taine de frégate Henbe-, 1© lieutenant de vaisseau Hus-
sey. 

MM. Olaretie, Lavisse, Bertiheiot, de l'Académie fran
çaise. 

MM BOTinat, Cornnon, Henner, le prince d'Arenberg, 

Derod», Dodington Perc; 
Ounibarieu, Durviite. Uay 

Ingus, le général Dubois, 
" iiaire, de barminatt, etc., 

L'orohéstre Desgrangos s'est fait entendre pendant 
le déjeuner. 

A l'issue du déjeuner du Ministère des Affaires 
étrangères,le roi a prié M- Dotcassé de lui présenter 
M. Waldock-Rcusseau, amien Président du Conseil, 

, ave? qui il a eu une longue conversation. 
Le roi s'est fait également présenter tous les am

bassadeurs et ministres accréditée auprès du gouver
nement français. Il s'est successivement entretenu 
avec le nonce, avec M. de Souza-Rcea, ministre de 
Portugal, à Paris, avec la plupart des ambassadeurs 
et des ministies étrangers, ainsi qu'avec M. le mar
quis de Soveral, ministre de Portugal a Londres, 
qu'il connaît depuis longtemps, et plusieurs membres 
de l'Académie française et de l'Académie des Beaux-
Arts. 

Il a ensuite demandé à M. Delcassé un entretien 
particulier. Introduit aussitôt dans le cabinet du Mi
nistre, le roi, api es avoir exprimé à M. Delcassé 1» 
joie qu'il avait éprouvée à venir en France et ses re
merciements pour l'accueil qui lui avait été fait, lui 
a remis, dans un magnifique écrin, les insignes de 
grand-croix de l'Ordre de Victoria. 

Le retour à l'ambassade 

Le roi s'est retiré à 3 h. 45. Il a été salué res
pectueusement à sa sortie par la foide massée aux 
abords du ministère des Affaires étrangères. 

Dans sa voiture, se trouvaient sir Fîimund Mon
son, ambassadeur d'Angleterre et l'amiral Fournier. 
Le cortège royal est rentré à 3 heures 50 à l'ambas
sade en suivant le même itinéraire qu'à l'aller. 

Devant le Grand Palais et avenue des Champs-
E'ysces où une foule énorme était massée, le roi a 
été l'objet do vives a clamatiens. Pas d'in. ident. 

Après sa rentrée à l'ambassade, le roi Edouard VII 
a reçu dans le parc les enfants des écoles anglaises et 
les femmes hospitalisées au Victoria-Home, à Paris. 
Les enfants et les vieillards ont assisté à la planta
tion d'un arbre mis eu terre par le roi en souvenir de 
son séjour à Paris. 

Une personne eui approche le souverain de très 
près, assure qu'il est vraiment très heureux de l'ac
cueil qui lui a été fait à Paris ; il n'a perçu aucune 
des manifestations — si isolées, d'ailleurs, et si brè
ves — essayées sur son passage, et c'est très sin
cèrement qu'il exprimera demain à M. Loubet sa sa
tisfaction et sa gratitude. 

Décorations conférées par le gouvernement 
français 

Le président de la République a fait remettre, hier 
soir à sopt heures, les insignes de grand-officier, 
commandeur, officier, ou chevalier de la Légion 
d'honneur aux officiers et aux personnages de la 
suite du roi Edouard Vil . 

Les nouveaux légionnaires portaient ces insignes 
au dinor de gala de l'Elysée. 

Voici la liste des décorations conférées: 
L'honorable Charles Hardinge, ministre pléni

potentiaire, et lo major général sir Stanley Clarke, 
maître de la cour en fonction, sont nommés grands-
ofncbrs. 

Sir Francis Laking, le médecin bien connu d'E
douard VII, et le oontre-ajoiirail, l'honorable H. 
Lwnbtoii, écuyer du roi, sont nommés commandeur». 

Le capitaine de vaisseau, 1 honorable Fortescuo, 
écuyer du roi, est nommé officier. 

Le capitaine Personby, secrétaire particulier du 
roi, et M. de Martino, le peintre qui a accompa
gné Edouard VII dans son voyage à bord du yacht 
Vwit"ritt-nmf-.liberf, sont nommés chevaliers. 

Décores par le Roi 
Le major-général Stanley Clarke a reçu cet après-

midi, les préfets de la Seine et de police, et M. Do-
villo, président du Conseil municipal, auxquels il a 
remis les insignes do la grand-croix de l'Ordre de 
Victoria, qui leur a été conféré par le roi. 

M. de Selves, réfet de la Seine, a, en outre, re
çu de la part du roi cent livres sterling pour les 
pauvres de Paris. 

Edouard VII et le général de Négrier 
ïi'Kcho de Paris di( que, pendant le dernier en

tracte à l'Opéra, le roi apercevant le général do 
Négrier, le fit venir dans sa logo ot lui déclara qu'il 

était charmé de lui serrer la main et s'ent,?tint 
•très cordialement avec lui des choses de l'armée. 

Le départ du roi 
Rappelons que le départ d'Edouard VII a été re

tardé sur le désir du souverain, do trois heures. 
Il aura lieu lundi matin, à onze heures ot demie, paT 
la gare des Invalides. 

M. Loubet ira prendre le roi à l'ambassade et 
raccompagnera, avec le même cérémonial qu'à l'ar
rivée, jusqu'à la gare do départ. 

A CHERBOURG 
Cherbourg, 3 mai. — Le yacht royal Vicforio-and-

Albcrf est arrivé hier soir ; une dépêche de Ports-
moutli annooeo que l'escorte navale qui viendra 
.prendre le roi dans notre port arrivera demain ma
tin. Elle comprend les deux croiseurs-cuirassés Su-
tley et iJrake et les croiseurs-protégés Doris, Tenus 
et Min ma. 

Sauf ces derniers croiseurs, qui datent de 1895, 
les deux croiseurs-cuirassés et le yacbt royal 6ont 
munis de chaudières Belleville qui, ensemble, ont 
une puissance de 62.000 chevaux. 

L'opinion anglaise 
Londres, 3 mai. — Au banquet anniversaire de la 

Royal Academy, qui a eu lieu hier soir, le prince de 1 souverain est reçu parle Pape dans le cabinet duquel 

Galles a dit, en réponse aux toasts de la famille 
royale : 

« Les incidents émouvant» du voyage du roi ont 
été suivis avec un vif intérêt dans le pays, et tous 
les sujets du roi apprécient de tout «BUT la très cor
diale réception dont il a été l'objet dans les capita
les de Portugal, de l'Italie et de la France. » (Vifa 
applaud issements, 

L'EMPEREUR D'ALLEMAGNE AU VATICAN 
Rome, 3 mai. — Oe matin, à dix heures, l'empe

reur, accompagné des princes impériaux, et d une 
nombreuse suite, s'est rendu au Palais Caffardli,siè
ge de l'ambassade d'Allemagne au QuirinaJ, afin d'as
sister au service religieux. Sur -tout le parcours, 
U'empereur à été très vivement acclamé. 

A midi, a ou liou le dé jeûner à la Légation do Prus
se près le Saint-Siège. L'empereur avait à sa droite 
le cardinal Rampolla, et, à sa gauche, le 
cardinal Agliandi. Le baron de Rotenhaii, 
ministre de Prusse, faisait face au Souverain alle
mand ; il avait, à sa droite, le Kronprin.z et le oar-
dioal Gotti, ot, à sa gauche, le prince Eitel, et le 
majordome du Pape, Mgr Gagjano de AveKedo. As
sistaient également au déjeûner le maréchal de Wajl-
dersée, le comto d'Eulenbourg, le maître de ohamtore 
du Pape, Mgr Bisteti, NN. SiS. Gasparri et Demon-
tel, le prince Odescaicbi, etc. 

Rome, 3 mai. — A 2 heures 40, le bairon de Ro-
tenlhan quitte la légation se rendant au Vatican pour 
v .précéder l'empereur ; une foule énonme ee presse 
•UT le parcours, pour assister au passage du cortège. 

Le cortège 
A 2 heures 50, l'empereur et sa suite sortent à leur 

tour ; le cortège se forme ; on sait la pompe que 
Guillaume II a tenu à déployer pour re-
haussr l'éclat de cette démonstration. Depuis mer
credi, la Légation avait reçu, de Berlin, par un 
train qui ne comprenait pas moins de neuf wagons, le 
personnel, los chevaux et les voitures destinés à la 
visite au Pape. Dès hier, on pouvait voir, dans les 
rues de Rome, les oarrosses et les chevaux venus do 
Berlin, qui faisaient leur répétition pour le trajet 
de la Légation au Vatican. Ils y sont même entrés 
pour s'arrêter devant le grand escalier conduisant 
aux appartements du Pape. 

Aujourd'hui, le cortège esc ainsi formé : un pelo
ton do huit carabinier.-, italiens à cheval, dena pi-
queurs allemands en costumes de grand gale, la dau-
mont impériale attelée de quatre chevaux et por
tant 'empereur et le Kronpnnz en grand uniforme ; 
la voiture est escortée de trois lieutenants de cuiras
siers de la garde du corps allemands. 

A une des portières do la voiture, chevauche le 
prince Eitel ; doux écuyers à cheval suivent, ainsi 
qu'un autre peloton de carabiniers à cheval ; puis 
viennent douze autres voitures contenant les per
sonnages do la suite. Le 31e d'infanterie, avec dra
peau et musique, forme la haie ; au départ les trou
pes présentent les armes ; la musique joue l'hymne 
allemand ; la fouie pousse des acclamations frénéti
ques. 

On rapproche cette visite de celle d'Edouard VII, 
qui s'est rendu au Vatican en coupé fermé, attelé 
de deux cheveux. 

Sur le parcours _< 
Tout lo long du parcours de la Légation de Prusse 

eu Vatican, tes troupes de la garnison sont rangées 
sur un côté de la rue ; elles sont sous les ordres do 
lieutenant-général Mazza, assisté de trois autres 
généraux. 

Au passage de l'empereur, les musiques jouent 
l'hymne allemand, les soldats présentent les armes, 
les rues et fes fenêtres regorgent de monde. Place 
Santa-Marta. huit cents pèlerins de Cologne, avec un 
dna|)eau et des cocardes aux couleurs allemandes, sa
luent l'emporeur et lui font une ovation. 

L'entrée au Vatican 
Lo cortège impérial fait son entrée au Vatican à 

3 heures 15, par la porte Zeooa, où les carabiniers 
italiens s'arrêtent immédiatement. Aussitôt, le cor-
tego entre ; les pèlerins abandonnent la place et 
vont chanter un TV Deum à l'église Sainte-Marthe. 

Lo duc de Meeklembourg, suivi de deui voitures, 
est entré au Vatican, quelques instants plus tôt, 
pour assister à l'arrivée de Guillaume II. 

Lorsque l'empereur arrive à la cour San Damaso, 
une ecrnpagnio do la garde palatine, avec drapeau et 
tambours, rend les honneurs ; les caméiiers, les per
sonnes de la snito de Guillaume II, les princes et le 
majordome s'avancent et saluent l'empereur à sa des
cente de voiture. 

A son arrivée au premier étage, le souverain al
lemand reçoit los hommages de plusieurs personnages 
pontificaux, parmi lesquels le comte P^cci, neveu 
du Pape, commandant de la garde pahtine. 

Le oortège, précédé de cinq palefreniers et de qua
tre rus^olanti, se dirige vers les appartements du 
Pape. L'empereur a à sa droite le majordome, et à 
sa gauche la marquise S.inrhetti. 

A son passage dans la première salle, un détache
ment do gardes suisses lui rend les lionneurs : dans 
la deuxième salle, et dans la salle des Gobelins. les 
honneurs lui sont également rendus par des déta
chements de gendarmes de la garde palatine, et des 
gardes nobles. Le duc de Met»klembourg et sa suite 
assistent au passage du cortège. 

L'entrevue de l'Empereur et du Pape 
Après avoir reçu enfin les hommages des érêques 

allemands de Fribourg, Fulda, Limbourg ,Mayenne, 
et Rottembourg, actuellement présents à Rome. le 
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VIII 
, Mi moi non plus, grommela Dangalas. 
«J'ai remarqué encore que par nu.<ments les boise

ries de la chambre craquout, comme si lo vent ébran
lait la maison. . 

»Je mo rappelle que grand-père, quand jetais 
Toute petite, m'a fait monter avec lui dans uu phare 
•ur la côte, près de Brest, et que tout en haut j'ai eu 
mal au cœur ; il me semblait que le phare se balan
çait... » 

— Cest vrai... je m'en souviens, murmura le père 
Cordouan ; c'était le phare de la pointo Saint-Ma
thieu, près du Conquet ; il ventait, ce jour-là, à 
décerner des bœufs. 

— Bon 1 mais je ne connais point dfo phare SUT 
«ur les bords de la Seine, dit Dangalas. Il y a bien 
près du Trocadéro une espèce de belvédère avec une 
lanterne qu'on allume de temps en temps. Les ingé
nieurs des ponts et chaussées y essayent des appa
reils éclairants. Ils n'ont pas enlevé votre fille, les 
ingénieurs... et je ne suppose pas qu'on l'ait logée 
dans la tour Eiffel. Il nous faudrait d'autres rensei
gnements, et j'arrive au bout de la lettre. Il n'y a 
plus qu'un feuillet, et elle y a laissé des blancs. 

iËnan, voyons le rc^te ! 
'» J'ai cc>*»é d'écrire parce que je n'avais plus d'es

poir. J'en ai un peu maintenant et je reprends mon 
onavon. Le petit nègre est venu. Je lui ai dit que 
je manquais d'air et que si on ne m'en donnait pas 
j'allais tomber malade. Il m'a promis qu'il revien
drait ouvrir un de ces verres dépolis qui forment lee 

deux trous percés dans la cloison, et qu'il ne le refer
merait qu'au bout de deux heures. Il prétend' que ça 
suffira pour renouveler l'air. 

» J'ai compris qu'il voulait attendre la nuit pouT 
que je i.e pusse rien voir par l'ouverture. Ça m est 
égal. J'en profiterai tout de môme. J'ai par bcnhciur 
uno enveloppe où j'ai écrit iadres-e de gran4-père. 
Jo la porte toujours sur moi pour qu'on saoho où il 
faudrait aller s'il m'arrivait un accident. Je l'avais 
feTmée et j'y avais mis des cheveux de ma mère. Je 
vais la rouvrir, j'y mettrai ces fouii ca a la place des 
obeveux, je la oachetterai comme je pourrai et je 
l'affranchirai. J'ai des timbres-poste dans mon porte-
monnaie... j'y ai aussi des sous... je l'atta horai so
lidement à I enveloppe avec un lacet de mes botti
nes... sans ça, la lettre s'envolerait... Oc soir, quand 
je seiJl f«ule et que lo nègre aura débouché le trou 
rond, je jetterai le paquet aussi loin que je pourrai. 
Il tomber* peut-être dans une rue et il sera peut-
être ramassé par un passant qui gardera le porto-
monnaie et qui aura la charité de mettre la lettre à 
la peste. Si graud-père la reçoit, je me recommande 
à lui... C'est tout... je n'ai plus d'autre espoir... A 
la grâce de Dieu ! » 

— Cest signé : u Augustine Bernrer », dit Danga
las avec une émotion qu'il ne cherchait plus à con
tenir. 

— Et maintenant, demanda le père Cordouan, 
qu'atlons-nous faire? 

— La chercher, parbleu I 
— Où, mon Dieu Y 
— Je n'en sais rien encore, mais nous la trouve

rons. Laisses-moi seulement réfléchir aux indications 
de la lettre. 

— Les indications ! répéta tristement le vieux ma
rin ; elles sont bien vagues. Vous sures beau y réflé
chir, ça ns nous avancera guèie. 

— .Qu'est-ce que vous n» dites 141 s'écria Danga

las. Vous n'allez pas, j'espère, jeter le manche après 
la eoeneef Nous avens cette chan-oo imespérée que la 
lettre do votre fillo a été trouvée par un bravo hom
me qui l'a jetée à la boîte... Vous ne lui eu voulez 
pas, je suppose, d'avoir gardé le porto-monnaie ? 

Non... et pourtant, s'il t'avait rapporté, jo lui 
aurais donné dix fois l'argent qu'il y avait dedans, 
car il nous aurait dit dans quwl endroit il l'a ra
massé. 

Cest vrai... mais tâchons de nous passer de lui. 
J'ai deviné comment la lettre avait été écrite et 
pourquoi elle était tâchée de boi»... J'ai deviné ça 
avant de l'avoir lue... Maintenant qne je la sais par 
cœur, je devinerai bien le reste. Nous allons la re
prend ro phraso par phrase et chercher ensemble 
quelle conclusion il y a à tirer de chacune. 

Voyons! nous avons d'abord un point de départ 
bien établi, et rien qu'aveo ça nous tenons lo Boro-
dino. La justi e marchera, si nous vouions, et nous 
pouvons même nous passer d'elle. U est clair qrjo ce 
chenapan a fait enlever Augustine par ses larbins, 
qui ont tous des têtes de bandits. Il est clair aussi 
qu'il no l'a pas enlevée pour la tuer, puisqu'elle vit 
encore. Où 1 a-t-i'l ca-hée? Pas dans sa maison, pu's-
qu on a traîné l'enfant à travers le jardin dans un 
souterrain qui aboutit en dehors de ce jardin et pas 
très loin, car le voyage n'a duré qu'un quart d'heure 
ou uno demi-heure. Votre feBo ne précise pas, mais 
on comprend très bien, à la façon dont elle en parle, 
qu'elle n'a pas mis plus de temps. Donc, il faut cher
cher tout près de la lue Berton la grille qu'elle a 
passée avant qu'on renfermât- définitivement. Elle 
dit vous vous lo rappelez, qu'elle a entendu grincer 
une grille. 

Oui... et après, on l'a poTtee à bras. Pour
quoi ? 

— Peut-être parce qâ'il y avait une rue à traver
ser. Ils craignaient qu'elle ne tombât en marchant 

et qu'en tombant elie ne les retardât. Laissons ça et 
parons de ce qui a suivi. Au moment où on l'enle
vait, ello a perdu connaissance et elle n'est revenue 
là elîe que dans cette chambre sans fenêtres. 

— Probablement très loin de la rue Berbon. 
— Vous oubliez que votre fille dit qu'elle entend 

passer les tramways. 
— Mais, non... ellle dit seulement qu'élJc entend 

sonner de la trompe. 
— Eh bien, oui... le cornet du tramway; cette 

trompe no peut pas être autre chose. Quant aux 
coups de sifflet... 

— Cest comme ça que le forban appelle ses domes
tiques, vous le savez aussi bien que moi. 

— Oui, mais il siffle un coup sec, et votre fille parle 
de sifflements prolongés. Je croirais plutôt quo ces 
bruits-là viennent d'une locomotive. Le chemin de 
fer de ceinture traverse Passy ; il y passe aussi des 
tramways, et il n'y mauque pas de maisons où ion 
entend tantôt les trains, tantôt les tramways. 

— Plus il y en a, de ces maisons-là, et plus il est 
difficile do trouver celle que nous cherchons. 

— Aussi ne commencerons-nous pas par chercher 
au hasard. Nous allons d'abord reconnaître les 
abords de la propriété où lo coup s'est fait. Je me 
(luig* même d'y entrer, avec ou sans la permission 
do Bcrodino. Et d'ailleurs, quand je sCTai seulement 
devant le mur qui borde le quai, il me viendra des 
idées. 

Cordouan secoua la tête. U ne paraissait pas con
vaincu. 

— Aiinez-vcus mieux vous adresser à la police?... 
Ça ne vous a pas réussi, la première fois, mais à pré
sent, nous avons la lettre.Essayons si TOUS vou]es.Le 
diable, cest que policiers et. magistrats ne sont ja
mais pressés d'entrer en besogne. Avant qu'ils fas-
sont une descente rue Berton, on grodin do Borod-in;. 
aura tout le temps de filer. Et s'il déVatnne, j'ai bien 

pour qu'il ne laisse pas votre fille à Paris. I' sait que 
nous la cher,bons, et il s'arrangera pour que nous ne 
la trouvions pas. 

— 11 a tuerait, le misérable! 
— Jo crois qu'il préférerait i'emmener ; mais s'il 

ne le peut pas, il est capable de tout, et pour le met
tre hors d'état de nuire, nous n'avons pas une minute 
à perdre, J iùtsnt que le nègre a dit à votre fi.le 
quelle ét^it là pour quelques jours seulement ; et 
elle a feinté sa lettre hier, peut-être même avant-
hier. Qui.«ait ce qui est arrivé depuis? 

— .le suis prêt. Allons! 
— Alors' vous vous rallies à mon avis : voir par 

nons-mêrues d'abord, et si nous ne découvrons rien 
qui puisse nous mettre sur la trace de Mlle Augus
tin, mettre en branle la justice, la police et tout le 
tremblement? 

— Je ferai ce que vous voudrez. 
— Mer? 

tenait à parachever la conquête 
II venait d'appeler Augustine » mademoiselle » 

gros comme le bras, et le nouveau langage de l'astu
cieux rapn alla droit au cœur de Pierre Cordouan, 
qui répondit aussitôt : 

— J'aime à croire que vous ne vous moquez pas de 
moi, et je vous jure que si vous me rendez ma Elle, je 
ne l'empêc-horai pas de vous épouser. 

— Cest tout ce que je vous demande. Topez là ! 
La large main du vieux marin s'abattit sur la 

main tendue de Tire-Lire — une main d'artiste lon
gue ot fine — et la serra à lui broyer les doigts. 

Etait-il sincère, ce rap:n sujet à caution ? Oui, 
dans lo moment où il parlait, et il ne s'engageait pas 
beaucoup, car le sauvetage d'Angustine n'était rien 
moins qu'assuré. 

— Voici Vûtré lettre ; empochc«-la, et en route I 
reprit-il brusquement. Tout est réglé ici. Mais voua 

payerez le fiacre; je n'a,; J?'-u» le sou. 

lierci, beau-père! dit gaiement Dangalas, qui 
à parachever la conquête de l'aïeul. 
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